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1.
Alerté par un cri venant de dehors, Angelo sortit sur la terrasse et vit Enzo, le jardinier, penché par-dessus la balustrade en contrebas, regarder vers la mer. Quand l’homme se retourna et qu’il aperçut Angelo, il agita frénétiquement les bras :
— Un corps ! Il y a un corps sur la plage !
Tout en se répétant qu’il s’agissait sans doute d’un touriste égaré qui s’était endormi au soleil, Angelo le rejoignit aussitôt au pas de course. Cependant, à en juger par le ciel qui s’obscurcissait, l’étranger – car seul un étranger pouvait ignorer que la crique était privée – n’avait pas choisi le meilleur moment. La météo avait annoncé une grosse tempête.
Quand il s’arrêta à côté de son jardinier, il vit immédiatement, à une extrémité de la plage de sable rose pâle, une femme allongée sur le ventre, à moitié dans l’eau. Elle était d’une immobilité inquiétante. Les vaguelettes qui léchaient ses jambes nues et son dos soulevaient son T-shirt blanc sur ses hanches. Sa tête et l’un de ses bras reposaient mollement contre un rocher.
— Appelez le médecin !
Aussitôt l’ordre lancé au jardinier, Angelo sauta par-dessus la balustrade et atterrit en haut de l’escalier menant à la plage. Ses genoux fléchis absorbèrent le choc. Il se redressa et descendit quatre à quatre les marches taillées dans la roche. Comme c’était généralement le cas en situation de crise, la montée d’adrénaline rendait Angelo particulièrement lucide. La dernière fois que cela s’était produit, c’était lors d’une ascension dans les Dolomites, quand, avec son compagnon de cordée, ils avaient secouru deux alpinistes inexpérimentés. Son ami et lui avaient dû faire preuve d’ingéniosité et de sang-froid pour les ramener sains et saufs.
Ses pieds s’enfonçant dans le sable le rappelèrent à la situation présente et il s’élança vers les rochers.
Elle n’est peut-être pas morte… , se dit-il quand il se laissa tomber à genoux près de la naufragée. Le haut du T-shirt, qui n’était pourtant pas dans l’eau, était mouillé, de même que ses cheveux. Comme si elle s’était hissée sur la plage avant de perdre connaissance. Avec précaution, il prit son poignet pour tâter son pouls. D’abord faible, il le sentit battre régulièrement en accentuant la pression. Un vif soulagement l’envahit.
Rassuré, il inspecta les environs. Pas de traces de sang sur le sable ni sur les rochers. Ensuite, il examina plus attentivement l’inconnue. À sa peau douce et sans défauts, il estima qu’elle était jeune. Il nota quelques taches de rousseur sur ses bras et, bien qu’elle soit légèrement hâlée, son teint clair trahissait la touriste. Dans le sud de l’Italie, les gens du cru avaient généralement une carnation plus mate.
Ne sachant pas si elle était blessée au dos ou à la tête, il hésita à la remonter complètement sur le sable. Mieux valait attendre le médecin.
Angelo contempla la mer qui virait au cobalt à l’approche de la tempête. Comment était-elle arrivée ici ? Le continent était proche, mais seul un sportif entraîné se serait risqué à rejoindre l’île à la nage. Il n’y avait pas un bateau en vue, mais en y repensant, il se souvint d’avoir entendu un hors-bord un peu plus tôt. Il s’était dit que l’embarcation s’approchait trop des rochers. Mais si elle était arrivée en bateau, où se trouvait celui-ci maintenant ? N’y tenant plus, il se pencha vers la femme et écarta la masse de cheveux mouillés qui cachait son visage.
Ce qu’il découvrit le laissa abasourdi. La foudre tombant à ses pieds ne lui aurait pas causé un plus grand choc. Horrifié, il parcourut du regard les pommettes, la ligne du nez, les narines délicates, jusqu’aux lèvres pleines à la pâleur inquiétante de la jeune touriste. Le bouleversement faisait trembler sa main à présent.
Elle, ici ? C’était impossible ! Mais le doute n’était pas permis. Il aurait reconnu ce profil entre mille.
Le souvenir des petits matins où elle se lovait langoureusement contre lui vibrant de désir s’imposa à son esprit. Il le chassa rapidement. À d’infimes détails près, c’était la même femme. Quelques taches de rousseur ressortaient sur la pâleur anormale de son visage. C’était nouveau. La ligne arquée de ses sourcils – toujours aussi parfaite – semblait plus naturelle que la dernière fois qu’il l’avait vue.
Bien sûr qu’elle a changé. Ça fait cinq ans.
Curieusement, elle n’avait pas l’air plus âgée. Au contraire, elle paraissait même avoir rajeuni. Mais cela n’avait rien de surprenant. Elle dépensait des fortunes en produits de beauté pour préserver son apparence. Elle prétendait que c’était nécessaire pour son travail mais, au fond, elle était surtout vaniteuse au point de considérer le vieillissement comme un affront personnel.
Néanmoins, ces défauts ne le concernaient plus. Tout ceci n’expliquait pas comment elle se retrouvait ici.
Lentement, il relâcha la chevelure, laissant le visage de la jeune femme dégagé, et il retira sa main qui le picotait désagréablement. C’est alors qu’il vit qu’elle était souillée de sang. Surmontant la répulsion que cette femme lui inspirait, il se pencha de nouveau et il remarqua une tache plus sombre dans ses cheveux humides. Quand il effleura son crâne pour se rendre compte de la gravité de la blessure, il aperçut ses paupières frémir. Puis une ride se creusa sur son front bombé et ses sourcils se froncèrent imperceptiblement. À sa grande consternation, il ne put s’empêcher de songer que cette expression sévère était presque adorable sur ce visage candide.
Candide ? À cette pensée, sa bouche se tordit d’un rictus d’amertume. Cette femme était tout sauf cela ! Opportuniste, égocentrique, manipulatrice…  Oui ! Et une fieffée menteuse pour couronner le tout.
À présent, son inquiétude avait cédé la place à la méfiance, et il commençait à se poser des questions sur l’accident providentiel qui l’avait fait échouer sur sa plage privée. La crédulité d’Angelo Ricci avait des limites. Certes, il s’était laissé berner une fois, mais cela ne se reproduirait pas.
Le froncement de sourcils s’accentua et de petites fossettes apparurent de chaque côté de ses lèvres féminines. C’était une expression de douleur. Ou jouait-elle la comédie ? Mais pourquoi se donnerait-elle toute cette peine ? Elle ne pouvait pas sérieusement penser qu’il allait oublier ce qui s’était passé entre eux.
Elle gémit et battit de nouveau des cils. Ce son très doux éveilla les scrupules d’Angelo et ses soupçons se dissipèrent momentanément. Elle était peut-être réellement blessée.
Ensuite, elle déglutit péniblement, puis passa sa langue sur ses lèvres asséchées. À peine venait-il de se redresser qu’elle ouvrit les yeux. Il ne pouvait toujours voir qu’un côté de son visage, mais il n’y avait aucun doute. Une seule femme au monde possédait ces yeux-là. Des yeux couleur lavande, ou – comme elle le lui disait – couleur de fleurs de jacaranda. Une nuance spectaculaire entre le bleu et le violet.
D’abord, elle ne parut pas le voir. Mais quand son regard se fixa sur lui, son expression n’indiquait en rien qu’elle le reconnaissait. Aucun signe d’étonnement ni de satisfaction.
— Bonjour, Alexa.
Sa propre voix légèrement éraillée sonna bizarrement à ses oreilles. Pour toute réponse, elle referma les yeux.
Une peur viscérale l’étreignit tandis que des sentiments contradictoires se bousculaient en lui. Il ne voulait pas qu’elle soit là. Mais la pensée qu’elle meure chez lui, devant lui, le perturbait.
— Alexa !
Son exclamation la fit tressaillir. Avait-elle espéré un accueil plus chaleureux ? Ou souffrait-elle vraiment ?
— Alexa, parle-moi.
Malgré ses soupçons, il ne pouvait s’empêcher d’être inquiet. Devait-il la planter ici, et risquer que son état empire ? Ou la porter jusqu’à la maison ? Il en était là de ses tergiversations quand elle s’exprima enfin.
— Pas Alexa. Ally, murmura-t-elle.
Ally ? C’était de toute évidence un diminutif. Il se rappelait pourtant que la femme qu’il avait connue détestait qu’on l’appelle autrement que par son prénom en entier. Plus qu’un prénom, c’était sa marque de fabrique, dont elle faisait activement la promotion.
Ses réflexions furent interrompues par des voix qui s’approchaient. Il éprouva un profond soulagement. Le médecin allait lui dire si elle était réellement blessée.
   
   
Même si elle avait horriblement mal au crâne, la douleur irradiait tellement qu’elle était incapable d’en situer la source. Elle avait l’impression qu’elle était réveillée depuis des heures, mais inapte à faire l’effort d’ouvrir les yeux. Ses épaules et ses bras étaient endoloris. Tout son corps était courbaturé. Sa hanche la brûlait. Mais le pire était sa tête… 
Elle entendit vaguement un bruit qu’elle reconnut comme étant celui de quelqu’un en train de se déplacer. Même si elle savait qu’elle le regretterait, elle ouvrit les yeux. Immédiatement, un flash explosa dans son cerveau et elle referma les paupières. Quelqu’un parla. Un individu avec une voix douce, mais elle ne le comprenait pas. Il s’exprima de nouveau et une main ferme prit la sienne pour vérifier son pouls.
Elle était blessée. Peut-être se trouvait-elle dans un hôpital ? Quand l’homme reprit la parole, elle réalisa que ce n’était pas la sensation d’avoir la tête dans le coton qui l’empêchait de l’entendre. C’était autre chose. Quelque chose d’insaisissable.
— Bene, bene. Sei sveglia.
— Je…  je suis à l’hôpital ? prononça-t-elle péniblement.
— Pas hôpital, répondit une voix à l’accent prononcé. Vous êtes dans la maison du Signor Ricci. Il vous a portée. Vous étiez sur la plage.
Elle assimila ces informations, mot à mot.
— Merci, murmura-t-elle.
— Pouvez-vous ouvrir les yeux ?
Elle hésita. Était-elle prête à souffrir ? Mais rester indéfiniment dans l’obscurité n’était pas une option réaliste, aussi ouvrit-elle lentement les paupières en prenant une profonde inspiration en prévision de l’éblouissement de la lumière. Mais quelques instants plus tard, elle réalisa que c’était presque supportable. Son regard tomba sur un homme mince au visage ridé et aux yeux marron pleins de bienveillance.
— Bene. Bene.
Ces paroles qu’il avait déjà prononcées auparavant lui parurent familières mais, aussitôt, cette impression se dissipa.
— Que…  que dites-vous ?
L’espace d’un instant, elle surprit l’inquiétude dans le regard de l’homme. Mais ce fut très court et quand il lui sourit, elle se détendit.
— Je dis simplement que vous allez très bien.
Un rire bref s’échappa de sa gorge sèche, coupé net par la douleur.
— Si c’est ce que vous appelez « très bien », je n’aimerais pas aller mal, dit-elle.
— Vous êtes saine et sauve, répliqua-t-il en lui prenant la main.
Il avait l’air tellement sûr de lui qu’elle le crut. De toute façon, elle n’avait pas suffisamment de forces pour le contredire.
— On s’occupera de vous. Mais auparavant, je dois vous examiner.
Quand elle se réveilla de nouveau, la lumière était moins violente et elle était seule dans une chambre faiblement éclairée. Son mal de tête l’élançait un peu moins. Néanmoins, elle ne se sentait pas capable de bouger. Elle referma les yeux pour se focaliser sur ce qu’elle ressentait. Elle écarta résolument la sensation indéfinissable et perturbante qui flottait dans un coin de sa conscience. Elle perçut alors un sifflement de plus en plus strident. Elle finit par réaliser que c’était le vent qui tourbillonnait au-dehors. Par moments, le bruit s’intensifiait de façon inquiétante. Si la tempête se déchaînait, elle devait absolument sortir et vérifier si… 
Mais cette pensée se dissipa avant qu’elle ait pu la formuler. Elle fit un effort pour en retrouver le fil. Que devait-elle contrôler ? Pourquoi était-ce urgent ? Quoi que ce soit, cela attendrait. Elle n’était pas en état d’agir pour l’instant, même si, apparemment, elle n’avait rien de cassé. Elle se souvint que le médecin lui avait assuré qu’elle ne présentait aucun signe de lésion de la colonne vertébrale. Elle n’avait besoin que de sommeil et de repos.
Rassurée, elle soupira et tourna la tête sur l’oreiller moelleux. Ce lit était bien trop confortable et trop large pour un lit d’hôpital. Le docteur avait parlé d’une plage. Quelqu’un l’avait portée jusqu’à une maison. C’est donc là qu’elle devait se trouver. Ne voulant surtout pas s’imposer, elle résolut de rapidement prendre ses dispositions pour rentrer chez elle. De nouveau, cette sensation impalpable l’envahit. Était-ce parce qu’elle avait envisagé de regagner son domicile ? À cette idée, ce sentiment vague se mua en anxiété.
— Je vois que tu es enfin réveillée.
C’était une voix nouvelle. Celle d’un homme, grave, aux intonations riches comme du dulce de leche. Au simple son de cette voix, elle pouvait pratiquement sentir le caramel fondre dans sa bouche. Curieuse de découvrir à qui elle appartenait, elle surmonta sa crainte de la douleur et ouvrit les yeux.
Son cœur manqua un battement quand son regard se posa sur l’homme grand, aux cheveux noir brillant, qui se tenait à côté du lit. Sous son jean délavé, elle devinait des cuisses musclées. Bien que son polo clair ne soit pas particulièrement moulant, il émanait de tout son corps athlétique une impression de puissance.
Cet homme était tellement…  spectaculaire, que pendant une seconde, elle se demanda si elle n’était pas en train de rêver. Ce n’était pas seulement sa haute taille ou son physique sexy. Ni son visage qu’elle n’osait même pas qualifier de séduisant, tant il était sublime. Sublime, mais sévère. Il se dégageait de l’inconnu un magnétisme fascinant, attirant et distant à la fois.
L’homme lui paraissait familier, ce qui acheva de la troubler. L’avait-elle vu sur une affiche ? Elle l’imaginait parfaitement, son visage à la perfection virile tourné vers un sommet montagneux, vantant les mérites d’une montre de luxe.
L’inconnu haussa un sourcil interrogateur et elle mit un terme à ses divagations pour répondre à la remarque qu’il venait de faire.
— Oui. Je suis de nouveau réveillée. Mais je dois avouer que j’espérais que tout ceci ne soit qu’un rêve.
D’un geste de la main, elle avait désigné le lit et la chambre.
L’homme la contempla un long moment en silence, les bras croisés, sans que son expression trahisse la moindre émotion.
— Malheureusement, ce n’est pas un rêve, dit-il finalement.
Comment avait-elle pu trouver sa voix douce et délicieuse ? À présent, elle était si froide qu’elle lui donnait la chair de poule. Et que dire du regard avec lequel il la toisait, sinon qu’il était déconcertant ? Était-elle donc si mal en point ? Elle se sentait pourtant déjà plus vaillante.
— Vous êtes aussi un docteur ? demanda-t-elle.
Les lèvres de l’inconnu se crispèrent et elle eut l’impression que sa question l’avait irrité. Un malaise l’envahit. Bien qu’il ne fasse pas mine de s’approcher, elle se sentit soudain vulnérable. Sur la défensive, elle essaya de s’asseoir, malgré la douleur qui irradia son corps et sa tête dès qu’elle se fut à moitié redressée. L’effort avait été tel qu’elle tremblait légèrement.
Elle aurait voulu se lever du lit, mais ses jambes ne l’auraient pas portée et elle n’avait pas envie de s’écrouler dès qu’elle aurait posé un pied au sol. Elle croisa les bras à son tour pour se donner de l’assurance, puis elle soutint le regard sombre de son hôte.
— Qui êtes-vous ? demanda-t-elle dans un souffle.
Un grognement d’exaspération s’échappa des lèvres sensuelles de l’homme.
— C’est vraiment tout ce que tu as trouvé ? demanda-t-il.
Stupéfaite par sa réaction incompréhensible, elle secoua la tête, mais une douleur plus aiguë l’obligea à s’immobiliser. Elle ferma les yeux et prit une profonde inspiration dans l’espoir de faire diminuer la souffrance. Quand elle les rouvrit, il s’était approché d’un pas, les sourcils froncés.
— Je vous ai demandé qui vous étiez, répéta-t-elle en tentant de masquer l’anxiété qui la gagnait.
— Tu sais parfaitement qui je suis. Je n’ai pas de temps à perdre avec ton petit jeu.
— Quel jeu ? Vous pensez que ceci est un jeu ?
Sa voix monta d’un cran tandis qu’elle portait une main à sa tête douloureuse.
L’expression de l’homme changea et, suivant son regard, elle baissa les yeux. Elle constata qu’elle était vêtue d’une chemise de coton léger avec les manches retroussées jusqu’aux coudes. Elle ne lui appartenait pas. Elle flottait littéralement dedans et un pan de travers dévoilait son épaule. Elle eut un moment de panique. Où étaient ses vêtements ? Dans un accès de pudeur, elle tira sur l’étoffe et se recouvrit. Ses doigts tremblaient trop cependant pour qu’elle ose refermer les derniers boutons sous le regard perçant de l’inconnu.
— Je vous assure, monsieur… , monsieur « Quel que soit votre nom », que ceci n’est pas un jeu.
— Je te l’accorde. Cette situation n’a rien d’amusant. Alors cesse de faire semblant. Dis-moi ce que tu fais ici.
— J’ai été blessée. Sur la plage.
C’est ce que lui avait dit le médecin, même si elle ne gardait aucun souvenir de cet événement.
— Comment t’es-tu blessée ? Et plus précisément, pourquoi sur cette plage ?
Sa voix avait une note impitoyable qu’elle détesta. Elle refusa cependant de céder à la peur qui la gagnait face à cette attitude aussi hostile qu’incompréhensible.
— Je ne…  De quelle plage parlez-vous ? Où m’a-t-on trouvée ?
Elle était complètement désemparée. La question n’était pas seulement de savoir où on l’avait trouvée, mais où elle était à présent. L’étendue de son ignorance était effrayante et le flou dans lequel baignaient ses pensées prit soudain un aspect sinistre.
L’inconnu lança un nom dans une langue étrangère. Un nom qui n’éveilla rien en elle. Ou plutôt, elle reconnut un mot.
— Isola ? Cela veut dire « île », n’est-ce pas ?
Il se mit à applaudir lentement, en la toisant d’un regard goguenard qui la fit rougir de confusion.
— Brava ! Belle performance ! Mais pas assez convaincante. Je te rappelle que je te connais bien.
Elle voulut lui rabattre son caquet et lui dire qu’elle se souciait aussi peu de le convaincre que de l’opinion qu’il avait d’elle, mais une pensée coupa net le flot de ses protestations. En effet, elle venait de comprendre ce qu’impliquait cette impression vague dans laquelle elle avait le sentiment de flotter. Sa gorge se noua tandis qu’une vérité terrifiante faisait jour dans son cerveau. Une vérité que son état de confusion l’avait empêchée de réaliser plus tôt.
— Vous me connaissez ? demanda-t-elle.
— Pitié ! s’exclama-t-il en levant les yeux au ciel. Épargne-moi cette comédie. Bien sûr que je te connais.
— Alors, vous pouvez me dire qui je suis. Car je ne me souviens de rien.
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